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lies. Ce fut au colonel du bataillon qui, 
ainsi qu'on vient de le voir, avait été mis hors 
de la confidence, qu'ils déclarérent tout ce 
qui leur avait été í'évélé du plan, et les ser-
mens qu'on avait exiges d'eux. Ces mise­
rables, étrangers á la patrie espagnole, et 
dont le nom doit étre livré á l'exécration des 
siécles, étaient les lieutenans Appentel etNan-
din. Aux premiers détails qui lui sont donnés 
.par ees traítres, le colonel sort précipitam-
ment de son logement pour reunir son batail­
lon, et prendre toutes les mesures conven ables 
afin de s'opposer aux projets qui viennent de 
lui étre dénoncés. Quer qui l'avait prévenu , et 
rassemblait aussi les soldats, mais dans un but 
différent, se met á leur tete, et vojant qu'une 
partie de son plan est déjouée, il part avec le 
petit nombre d'hommes sur la fidélité desquels 
il peut encoré s'assurer, et se dirige vers l'en-
droit oü le general Lacy l'attendait. Le quar-
tier general fut établi, pendant la nuit, dans la 
maison du généralMilans.Le lendemain, quel-
ques soldats d'un autre régiment, et un assez 
graud nombre d'officiers de la garnison de Bar-
celone , vinrent se joindre á Lacy ; mais tous 
rapportaient les nouvelles les plus funestes. 
Des lors on ne songea plus qu'á passer les Py-
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rénées; on se mit en marche, et a uneheure 
aprés midi, á la voix du lache lieutenant Cue­
ro, les deux compagines qui,jusqu'alors, avaient 
montré tant dedévouement, se séparérent de 
leui'S compagnons d'infortune, et retournéi^ent 
a leurs drapeaux. Cette trahison fut largement 
re'corapense'e (r). 

Cependant le capitaine general de la Cata­
logue, Castagnos, instruit de tous ees événe-
mens, avait envoyé le brigadier LLauders sur 
les lieux pour prendre les mesures convenables 
et s'emparer des chefs du mouvement. Cet 
officier, homme d'honneur, mais contraint d'o-
béir, ne se chargea de cette odieuse commis-
sion qu'avec une extreme répugnanee, et dans 
le dessein de tout tenter pour sauver Lacj. 
Aussitót qu'il eut acquis tous les renseignemens 
qui pouvaient guider sa marche, il dirigea 
plusieurs détachemens vers les montagnes oü 
s'étaient réfugiées ees nobles victimes de la 
patrie, se mit en route lui-méme , et s'empara 
bientót de l'épouse et de la filie du general 
Milans, auxquelles il prodigua tous les soins 
que leur position exigeait. Le lieutenant colo-
nel Quer, ce digne ami de Lacj, et un autre 

(i) Chaqué soldat reput ao franes, en rejoignant son corps. 
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officier non moins de'voué, étaienl poursuivis 
dans d'autres directions par le brave et géné-
reux Cabrera, qui dirigea ses recherches de ma­
niere a laisser á ses infortunés camarades tout 
le temps nécessaire pour lui échapper. L'Espa-
gne n'oubliera jamáis que c'est a la prudente 
conduite que tint Cabrera , dans cette circon-
stance oü il pouvait se trouver si facilement 
compromis lui-méme, qu'elle doit la conser-
vation desjoursde plusieurs excellens ofíiciers, 
á qui les tyrans se fussent trouvés heureux de 
faire partager le sort de Lacy. Cependant Mi-
lans fuyait á travers les montagnes les plus 
ápres de la Catalogne; á pied, sans autres com-
pagnons que ses deux enfans en bas age, qu'il 
chargeait souvent sur ses épaules, quand il 
apercevait ou entendait ceux qui étaient a sa 
poursuite ; et tourmenté par l'aííreuse incerti-
tude oü il était du sort de sa femme et de sa 
filie. Echappé a des dangers inoüis, et a des 
privations auxquelles et lui-méme et ses enfans 
avaient été tant de fois préts a succomber, il 
arriva enfin á un petit port de mer ( i ) , oü il 
réussit a s'embarquer, et d'oü il passa, peu de 
temps aprés, á Gibraltar. 

(i) Arens-Del-Mar. 
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Pendant que Milans échappait ainsi aux pour-

suites de la tyranuie , Finfortuné Lacy , exte­

nué de fatigue et de besoin , accompagné seu-

lement de deux officiers qui n'avaient jamáis 

voulu l 'abandonner, et n'ayant plus d'espoir 

que la mort , aprés avoir vu échouer les plus n o ­

bles proje ts , errait aussi dans les roontagnes, 

mais sur un point opposé. Refugié dans la mai-

son solitaire d'un laboureur , il s y croyait en 

súreté ; il l'eút été en effet, si sa funeste des-

tinée ne l'avait pas adressé au plus vil des hom-

mes. A peine ce miserable eút-il appris le nom 

de l'illustre infortuné qui lui demandait un 

asile , qu'il s'empressa d'aller le dénoncer aux 

autorités du village le plus voisin. On sonna le 

tocsin, et quelques paysans accoururent pour 

s'emparer de lui. A peine furentils apercus par 

les deux officiers qui accompagnaient Lacy , 

que ceux-ci , perdant la tete et cherchant leur 

salut dans la ñute , se précipitérent au milieu 

des rochers dont la cabane était entourée ; 

aussitót les paysans firent feu sur eux • ce bruit 

attira le seul détachement que LLauders , i n ­

formé que Lacy avait trouvé une retraite de ce 

có té , y eüt envoyé, dans l ' intention de le pro­

teger s i l en e'tait besoin. Quelle fut sa dou-

leur , lorsqu'accouru lu i -méme , il vit le gé~ 

3 
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néral entouré de paysans qui lui demandaient 
son épée, et auxquels il refusait fiérement de la 
rendre , déclarant « qu'il ne la remettrait 
» qu'á un militaire. » Deplorable enchaine-
ment des dioses humaines ! celui qui profes-
sait une plus baute estime pour Lacy : celui 
qui eíit voulu racheter ses jours de la moitié 
des siens , est celui-lá méme qui , pour le sau-
ver, a prisles mesures qui le perdent: celui que 
le hasard améne pour le recevoir prisonnier et 
le conduire devant les juges assassins qui vont 
l'envoyer á la mort !... La nouveile de l'arres-
tation de Lacy, et son arrivé á Barcelone, jeté-
rent la consternation dans cette ville. Ce n'est 
pas dans cet état qu'on y attendait celui que 
Ton regardait d'avance comme le libérateur 
de la Catalogue et de l'Espagne , tant paraissait 
assuré le succés de cette vaste entreprise , pour 
le triomphe de laquelle les habitans et la garni-
son formaient d'unanimes vceux. A peine Lacy 
fut-il arrivé a Barcelone, qu'il fut traduit de­
vant un conseil deguerre immédiatement con­
voqué. On entendit ses réponses ; mais le ju-
gement qui le condamna á mort ne lui fut point 
communiqué. Ce jugement, aussitót aprés 
avoir été rendu , fut envoyé a la cour, a la 
clémence <ie laquelle le general Castagnos avait 



55 
recommandé Lacy. Le conseíl privé qui ne 
pouvait ignorer a quel point Lacy était chéri 
dansla Catalogne, dont plusieursvilles venaient 
de de'puter plusieurs de leurs citoyens auprés 
du roi , pour interce'der en faveur de l'illustre 
general, et craignant que la mort de celui-
ci ne donnát naissance á de nouveaux trou-
bles, determina Ferdinand á ordonner que 
Lacy serait sur-le-champ transiere' dans l'íle 
de Majorque, pour y subir sa sentence, á l'in-
stantméme oü il y débarquerait. Le general, qui 
nesecroyaítcondamné qu'á la prison ouá l'exil, 
n'apprit qu'en raettant pied á terre dans l'íle, 
qu'il devait se préparer á mourir. Arrive' á mi-
nuit, le 3 juillet 1817 , au fort de Belver , il y 
fut mis á mort, le 4., a trois heures et demie du 
matin. Cette nouvelle ne tarda pas á se ré-
pandre ; l'horreur qu'elle produisit fut univer-
selle; mais ce fut surtout en Catalogne, ou 
Lacy était particuliérement connu , que cette 
horreur se manifesta d'uue maniere plus alar­
mante pour l'autorité. On en concut de telles 
craintes á Madrid, que, quoiqu'un grand nom­
bre de personnes impliquées dans la raéme 
aíFaire eussent été arrétées en méme temps 
quelegénéral, et que plusieurs l'aient été aprés 
sa mort, la cour n'a plus osé commencer de 
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nouvelles procédures contre elles, et la liberté 
leur a été rendue, immédiatement aprés le 9 
mars 1820. 

Tant de revers qui s'étaient si rapidement 
succe'dés , loin d'abattre le courage des bons 
citojens , n'avaient fait que lui donner un 
nouveau degré d'énergie et d'audace. Plus la 
persécution s'attachait a eux, plus ils étaient 
ingénieux á troraper sa vigilance , et plus aussi 
leur nombre s'augmentait. Cependant l'acti-
vité prodigieuse qui régnait dans leurs travaux 
finit par en trahir le mystére. Les précautions, 
si fáciles á observer lorsqu'il ne s'agissait de 
soustraire aux regards de l'autorité qu'un nom­
bre peu considerable d'individus , étaient de-
venues presque impossibles, depuis que la con­
spiraron était, en quelque sorte, devenue 
publique; et le gouvernement se vit souvent 
réduit á fermer les jeux sur des dangers, dont il 
ne pouvait imputer l'existence qu'á lui-méme, 
mais dont il n'était plus en son pouvoir de se 
défendre. Aussi, des lors, son systéme de per­
sécution , sans avoir rien perdu de sa cruauté, 
parut-il beaucoup moins assuré dans sa marche. 
Cependant un officier d'artillerie (i) venait de 

(j)Gutienés-Acuna;ilestraaintenantmembre des cortes» 
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se rendre en France et en Angleterre, pour se 
mettre en correspondance avec les libéraux 
espagnols re'fugie's dans ees deux pays. A 
Londres, il éclaira les e'crivains et les journa-
listes de l'opposition, sur la ve'ritable situation 
de la Péninsule , et il Ieur traca le plan qu'ils 
devaient adopter dans les e'crits qu'ils pu-
bliaient sur l'Espagne et les articles qu'ils 
inséraient dans les journaux sur les afíaires de 
ce pays. Le double but de cette importante 
mission, qui a parfaitement rempli l'objet 
qu'on avait eu en vue , était d'effrajer les op~ 
presseurs de la nation par la publicite' donnée 
á leursviolences; d'éclairerle reste de l'Europe 
sur l'affreux despotisme auquel la Péninsule 
était livrée ; et de préparer ainsi les esprits á 
la grande révolution qui allait s'opérer. 

Cependant la ville de Grenade était devenue 
le foyer des relations qui unissaient plusieurs 
milliers d'individus. Une correspondance active 
soutenait l'esprit publie, et développait le plan 
de cette généreuse association. Ainsi l'Espagne, 
partagée par cette organisation insuiTection-
nelle, en trois régions, et subdivisée en plu­
sieurs cercles, qu i , t ous , avaient un nom de 
convention connu seulement des initiés, offrait 
le spectacle de deux nations, dont l'une se 
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préparait, a l'insu de l'autre, de nouvelles 
destine'es. Toutefois cet état de dioses n'exista 
pas long- t e m P s - L'archevéque de Grenade, 
prétre fanalique et cruel, e'piait depuis long-
tensps les demarches du capitaine general 
comte de Montijo, et de ses amis. On parvint 
a déeouvrir le lieu oü étaient déposées les 
archives de la société directrice; on sen em-
para au milieu de la nuit; et quoique la plus 
grande partie des noms que Ion trouva sur les 
registres et dans la correspondance fussent des 
noms supposés, les révélations que Fon obtint, 
et ce qu'on penetra de la vérite', suffirent pour 
faire arréter et jeter dans les prisons, sans 
aucune sorte d'instruction prealable, un grand 
nombre de malheureux, dont plusieurs furent 
reconnus plus tard entiérement étrangers á 
l'association. Le capitaine general fut exilé j 
un autre personnage, qui occupait un rang 
éle\é et jouissait d'une haute influence dans la 
socie'té, se refugia en Italiej l'administrateur 
general des postes de Grenade, plusieurs chefs 
militaires,quelques prétres,et divers emplojés, 
furent precipites dans les cachots, dont ils ne 
sont sortis qu'au mois de février 1820, c'est-á-
dire aprés une captivité de plus de quatre 
années. 
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Les avénemeos qui se passaient a Grenade 

devinrent le signal d'une persécution genérale, 
et plus barbare, s'il était possible, que celles 
qui l'avaient précédée. Tous les capitaines 
generaux des provinces , plus implacables que 
l'Inquisition elle-méme , rivalisaient entre eux 
de cruauté et de bassesse, pour mériter les re-
gards et les faveurs du ministére, et se faisaient 
honneur auprés de luí de dénoncer et de faire 
arréter quiconque était assez malheureux pour 
exciter ses soupcons. Au premier rang de ees 
agens de la tjrannie, on remarqua surtout le 
sanguinaire Elio, capitaine general de Valence, 
celui-lá méme qui, au retour de Ferdinand, 
avait supplié ce prince de vouloir bien régner 
á la maniere de ses augustes ancétres. Les 
prisons publiques de cette ville et celles de 
l'inquisition ne suñisaient plus au nombre des 
victimes qu'on y entassait journellement. Les 
couvens furent changés en cachots, et les mal­
heureux qui y étaient renfermés, separes de 
leurs familles et prives de toute correspondance 
ávec elles, sans que la moindre formalité judi-
ciaire établít contre eux le plus léger Índice de 
culpabilité, apercevaient d'autant moins le 
terme de l'affreuse persécution dont ils étaient 
l'objet, que chaqué jour letir amenait de nou-
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veaux compagnons d'infortune. D'ailleurs, Élio 
exécutait avec un tel raffinement de barbarie 
les ordres dont il e'tait chargé, qu'il était aisé 
de voir qu'il trouvait une jouissance person-
nelle dans les maux de ses concitoyens, et que 
toute pitié était étrangére á son coeur. En peu 
de temps, l'horreur qu'inspirait ce monstre de-
vint si universelle et si profonde, que le petit 
nombre d'amis de la liberte', e'chappés á ses 
fureurs, résolut den faire justice. Deja ils 
s'étaient rassemblés afín de concerter le lieu et 
linstant favorables pour délivrer Valence de 
son bourreau, lorsqu'Elio, instruit du lieu de 
leur reunión, s'j transporta avec une faible 
escorte. A peine les conjures le virent-ils pa-
raitre , qu'iís ne songérent plus qu'a se défendre. 
Un combat obstiné s'engagea, pendant lequel 
Élio tua de sa main le colonel Vidal, ehef de la 
cotispiration , et l'un des hommes les plus 
dévoués á la cause de la liberté. Le tyran, 
vainqueur, n'en devint que plus feroce et plus 
implacable; et, des le lendemain, ajant fait 
saisir au hasard quelqnes malheureux qui lui 
furent designes par ses satellites, il les livra á 
une commission miiitaire, nommée par lui, qui 
les condamna a mort sans avoir voulu les en-
tendre, et aprés leur avoir nommé des défen-
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seurs d'office auxquels elle n'avait pas permis 
de parler. Au nombre de ees victimes fut le 
jeune Beltran de Ljs , fils d'un des plus riches 
banquiers d'Espagne, quoiqu'il fút constaat 
qu'il ne connaissait aucun des conjures. Ce 
malheureux jeune homme, a peine ágé de dix-
huií ans, marcha au supplice avec un admirable 
sang-froid, et refusa avec dignité, mais sans 
ostentation, d'écouter le prétre qui s'offrait á 
l'accompagner. Ayant apercu en passant le 
corps de Vidal, place' prés du lieu de l'exe'cu-
tion: «Ton sang, s'écria-t-il, aura desvengeurs.» 
Les cadavres des supplicie's restérent expose's 
peudant plusieurs heures. Élio, accompagné 
de son e'tat major, vmt lui-méme repaítre ses 
yeux de cet affreux spectacle. En frappant 
Valence de terreur, le monstre se flattait d'a-
voir afFermi pour jamáis la tjrannie : il n'en 
avait rendu la chute que plus inevitable et plus 
prochaine. 

Pendant que Valence éíait le théálre de ees 
horreurs, le ministre de la guerre Eguia, digne 
rival d'Élio, poursuivait avec un zéle infatiga­
ble le sjstéme de perse'cution adopté par le 
gouvernement. L'auiorité militaire , toujours 
tjrannique quand elle cesse d'étre protectrice, 
préta sa pólice aux vengeances ministériejles; 
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et pour que rien ne manquát a l'oppression , 
les cachots de l'inquisition s'ouvrirent á la voix 
des agens militaires. Cette circonstance , qui 
caracte'rise la re'union de tous les gen res de ty-
rannie , donna lieu á un e'vénement digne 
d'occuper ici une place parliculiére. Dans une 
séance du conseil supréme de l'inquisition , un 
des juges, le chanoine Riesco, dont le nom 
mérite d'étre conservé á la reconnaissance de 
ses concitojens et au respect de la postérité, 
proposa de renvojer aux autorités séculiéres 
les prisonniers renfermés dans les cachots de 
l'inquisition. L'inquisiteur general, peu dis­
pose' a abandonner ses droits, s'éleva avec une 
énergie qui tenait de la fureur, contre cette 
demande, si conforme aux loix de la justiee, 
mais si contraire aux vues ministérielles et aux 
prétentions du saint-oííice. Une vive discussion 
s'étant élevée á ce sujet, Riesco adressa á ses 
collégues et á l'inquisiteur general les repro­
ches les plus énergiques sur la lache conde§cen-
dance avec laquelle ils se prétaient aux projets 
criminéis des ministres; les accusa de profa-
ner le caractére sacerdotal et l'esprit religieux 
qui devait d-iriger toutes les de'marches des in-
quisiteurs, méme dans ce que l'organisation 
vicíense de cette institution oíFrait de plus r i-
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goureux; et les menaca de la tiaine et de la 
vengeance du peupleespagaol, s'ils persistaient 
dans le systéme d'oppression et d'usurpation de 
tous les pouvoirs qu'ils avaient embrassés. II 
les quitta brusquement ensuite, et, ne doutant 
pas que son courage ne fut presenté au roí 
comme un acte criminel, il se rendit sur-le-
champ auprés de ce prince, se jeta á ses pieds, 
et aprés lui avoir rendu compte de ce qui venait 
de se passer entre lui et ses collégues : « Sire, 
» s'écria-t-il , «permettez que je ne vive plus 
» avec ees hommes cruels et intolérans; ac-
» cordez moi la gráce de me retirer, pour le 
» reste de mes jours , dans la cathédrale dont 
M je suis chanoine. Ceux qui se disent vos 
» sujets les plus fidéles provoquent, par leur 
» conduite , une catastrophe dont les suites 
» seront incalculables. Vous avez promis l'ou-
» bli du passé, et ils cherchent dans la vie de 
» chaqué individu tout ce qui peut rappeler 
» des souvenirs aecusateurs, ou donner prise 
» a de perfides interpre'tations. Sire, il n j a 
» pas un momentá perdre, si V. M. veut pré-
» venir de grands malheurs. » Ferdinand pa-
rut frappé de ce courage; il accorda a Riesco 
la permission qu'il avait demandée; mais peu 
aprés l'impression qu'avait produite sur lui le 
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diseours de cet homrae de bien s'était effacée 
de sa me'moire, et les barbares conseils de ses 
flatteurs avaient repris tont leur empire. 

Ce fut vers ce temps que se passa, dans Jes 
prisons du saint-office , une aventure qui n'a-
vait jamáis eu d'exemple dans ees lieux dé-
voués au désespoir, et auxqueis on pouvait si 
justement appliquer cette inscription que le 
Dante place sur la porte des enfers : 

Lasciate ogni speranza , voi ch'intrate-

Le capitaine Vanhalen, d'origine hollandai-
se , attaché au service d'Espagne , et particu-
liérement connu par l'ardeur de son zéle á 
propager les associations secretes, avait com-
mencé a senier parmi le peuple de la ville de 
Murcie, oü il e'tait en garnison, quelques-unes 
de ees idees généreuses dont le développement 
dans les classes inférieures devait donner tant 
d'auxiliaires aux amis de la liberté. Son dévoue-
ment ne resta pas long-temps impuni; bientót 
dénoncé, il fut conduit en prison. Ses papiers, 
dont on s'était emparé en l'arrétant, prouvé-
rent qu'il était en correspondance avec toutes 
les sociétés secretes du royaume. Le double cri-
me dont la tyrannie venait de le convaincre, 
parut trop important aux autorités locales pour 
qu'elles osasseot prendre sur elles de le sou-
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mettre á leur decisión; Vanhalen fut transporté, 
sous une nombreuse escorte, dans les prisons 
de Madrid, et enseveli dans un des cachots les 
plus obscurs de l'inquisition. On commenca 
bientót l'instruction de sa procédure; mais, 
ayant declaré , des le premier instant de son 
arrestation, qu'il ne s'expliquerait que devant le 
roi sur les crimes qui lui étaient imputes, et 
cette demande plusieurs fois renouvelée ajant 
été mise sous les yeux de Ferdinand, ce prince 
ordonna que Vanhalen fut conduit devant lui. 
Le supplice d'une captivité rigoureuse, et la 
presque certitude d'une mort cruelle et pro-
chaine, n'avaient point abattu son courage: loin 
de demander sa gráce , il n'employa l'instant 
d'entretien qui lui était accordé qu'á découvrir 
au roi l'abíme profond dans lequel il était 
entraíné par ses ministres. 11 declara : « qu'en 
effet, FEspagne , toute entiére, était cou-
verte de sociétés secretes ; que les persécu-
tions, les emprisonnemens et les échafauds, 
étaient vainement emplojés pour les détruire; 
qu'aucune puissance humaine ne réussirait á les 
empécher d'atteiudre le but qu'elles s'étaient 
proposé; que ceux qui composaient ees sociétés 
n'avaient nullement le projet d'attenter á la vie 
du ro i , ni méme aux prérogatives de son rang 
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ét de sa dignité ; qu'en le placant sur un troné 
dont les lois seraient le soutien , et qu'affermi-
raient la confiance et l'amour des peuples, on 
ne voulait en effet que donner á son pouvoir 
un plus haut degré de stabilité ; enfin, que, 
pour obtenir un aussi heureux résultat, il suffi-
rait peut-étre que, de son choix libre , le roí 
consentít á se mettre á la tete des sociétés, et 
á se pénétrer de leur esprit; qu'il demandát á 
la cour de Rome la revoca tion des censures 
qu'elle avait prononcées contre elles ; qu'il 
s'affranchít surtout de l'influence interessée et 
sanguinaire de ses conseillers ; que ce serait 
véritablement alors que le roi d'Espagne pour-
rait disposer d'une armée invincible, qu'il fal-
lait désespérer sans doute de rendre á la ser-
vitude, mais qui, par cela méroe qu'elle serait 
libre, serait aussi plus dévouée et plus fidéíe. » 
Ferdinand parut plus surpris qu'irrité d'un lan-
gage auquel ses ministres ne Favaient pas ac-
coutumé. Le caractére de ce prince s'est raontré 
tellement inexplicable, tellement contradic-
toire danstoutes les circonstancesde sa vie, que 
nous n'oserions décidersi labienveillance avec 
laquelle iltraitaVanhalen fut l'effet d'une com-
passion généreuse, ou d'une dissimulation pro-


